
•âne* de »• pouvoir «aUadr* une «u*»ti*n d'affaires, 
elle n'a qu'on* choM à nJr«, c est de «'en aller. 
[Très bien! Trie bienf) 

af. la Présidant. — On ne peut adresser un pareil 
reproche à la Chambre et je rappelle M. Dugué de la 
Fauconnerie à l'ardre. (Agitation. — Bruit.) 

( V o a v e a o r a p p e l At l ' o r d r e 
Sur une a*a*aUe exclamation da M. Dugué de la 

Fauconnerie, il est de nouveau rappelé à l'ordre avec 
laaeriptiea au praaea verbal. 

M. I* Miniaire des finances. — Je demande à la 
Chambre de ne pas accepter l'amendement qui créera 
oa déficit de onze millions dans les finances. 

En o Jtra, cet amendement n'établit pas une répar­
tition exacte entre tous le* départements. 

Il y f» aurait toujours dans des situations diffé­
rentes; on c'ait donc chercher un autre moyen et 1* 
f oave-nemeit lé préposera à la Chambre après la 
•ouvelle évaluation delà propriété bâtie qui p.odulra 
un relèvement da l'impOt. 

L'amendement n'est pas adopté. 
M. Georges Boche. — Je propose un amendement 

tendant h réduire, par cinq annuités successives, le 
contingent des départements où la moyenne de 4,60 
est dépassée. 

M. JulM Roche, rapporteur. — Ce ne sont pas 
les départements qui paient l'ImpSt, ce sont les par­
eilles. 

Il y a des parcelles qui salent trop et d'autrea 
pas assez, mais cela est vrai dans tons les départe­
ments. 

La mesure qu'on propose ne changerait rien à cette 
situation. 

Si on veut donner satisfaction à l'Idée de justice, 
c'est sur la parcelle qu'il faut faire porter la ré­
forme-

En dehors de cela il n'y a rien de possible. 
Après une réplique de M. Georges Roche, à la ma­

jorité de 344 voix contre 141, l'amendement n'est pas 
pris en considération. 

Lee articles 1 à 14 sont adoptés. 
M. Jo-vai. — Sur l'article 14 je propose uns dispo­

sition additionnelle tendant à décharger les pères de 
famille ayant au moins sept enfants de la contribu­
tion personnelle mobilière. L'amendement ne coûte­
rait rien au budget, puisque le contingent des famil­
le* dégrevées serait réparties entre les votes contri­
buables. 

M.le ministre des finances. — L'objet de eet 
tmudemeit trouvera bien mieux sa place dans un 
projet de loi soumis à la Chambre, M. Javal y trou­
vera satisfaction. 

L'amendement est retiré. 
L'article 15 est adopté. 
L'ensemble du projet de loi mis aux voix est adopté 

par 421 voix contre 17. 
s V a d » 4 l n l a t r a t l o n d a L o t 

L'ordre du jour appelle la discussion de l'interpel­
lation de M. le baron Dufour, sur les actes de l'admi­
nistration dans le département du Lot. 

M. Dufour. — Je rappelleiai une question adres­
sée en 1887 au ministre des finances sur la réparti­
tion des plantations de tabac qui était inspirée par 
des proéccupaUons politiques. 

ai. Bauphl» et après lui U. Reuvler, affirmèrent 
que la distribution des permis de culture ne devait 
être déterminée que par des idées de justice et pour 
tes besoins du serv'ce. 

An Conseil raurttipal du Lot des réclamations très 
vive se firent entendre mais chez les membres répa-
blieains sur les abus de cette administration en cette 
matière et aur les actes arbitraires commis par la 
sous-préfet de Gourdon. Ce ne sont pas seulement des 
conservateurs oui ont été frappés de suppression et 
de diminution des permis, des républicains n'ont paa 
é é épargnés. 

Le Conseil général républicain, délégué à la com­
mission des permis a protesté énergiquement contre 
les accès de vengeance politique accomplis par le 
sous-préfet et il a refusé de signer un tableau qu'il a 
appelé un acte révoltant d'arbitraire. 

Le Conseil général, après avoir entendu cette pro­
testation, s'y associa et renouvela le mandat qu'il 
avait donné à ce membre de faire partie de la com­
mission des permis. L'administration n'a paa tenu 
compte de cet avertissement. En 1888, les mêmes In­
justices ont été commises,- des permis ont été enlevés 
a dea planteurs expérissentés et attribuées i des 
cultivateurs nouveaux qui n'avalent paa l'outillage 
nécessaire. 

Le Lot a été éprouvé cruellement et c'est a ee mo­
ment qu'on lui enlève une partie des ressoures tirées 
de la culture des tabacs. Je suis un de ceux à qui on 
a supprimé l'autorisation dont nos propriétés jouis­
saient depuis la créatlen du monopole. Pour justifier 
eet acte d'arbitraire, le sous -préfet a eu recours à de 
fausses déclarations obtenues par l'intimidation d'un 
planteur qui a reconnu depuis qu'on lui avait forcé la 
main. 

M. Bourgeois répond à M. le baron Dufour qu'on 
n réparti lea permis de culture sans tenir compte des 
opinions politiques. 

L'ordre du jour de M. Dufour invitant l'administra­
tion i respecter la légalité eat repoussé. 

L'ordre du jour pur et simple est adopté. 
Séance demain. La séance est levée. 

NOUVELLES 3 1 JOUR 
C e d é c r e t d e proroajrnt lon 

deai Cli<suil>r<-M 
Par i s , 9 juil let . — Nous croyons savoir que 

le gouvernement a décidé de soumettre, 
mardi prochain,17, a u x Chambres, l e décret 
de prorogation. 

Les vacances iraient jusqu'au second mardi 
d'octobre. 

K o m l n a t l e n a d p - i n l e N o r d 
Paris , 20 juillet, 10 h. 42. — L'Officiel pu ­

bliera demain les nominations suivantes : 
M. Dubois, conseiller général du Nord, est 

nommé chevalier de la Légion d'honneur. 
M. Deburre, agrégera la Faculté de méde­

cine, est nommé professeur d'anatomie à la 
Faculté mixte de médecine et de pharmacie 
de Lille. 

1 /a fTalre d e s v i s sa d 'Hyère* ) 

Toulon, 9 juil let . — U n vif incident s'est 
produit auprès du palais-de-justice, avant la 
reprise de l'audience, entre le docteur Roux , 
maire d'Hyères et le docteur Perreymond, 
conseiller de Villeneuve. 

L'intervention des personnes présentes a 
mis fin à cette altercation. 

A la reprise de l'audience, l'audition des 
témoins a continué. 

I lsont d o j r é des explications sur les ma­
laises qu'ils ont éprouvé. 

L'avocat de la partie civile se plaint de la 
négl igence sans doute involontaire de Vi l le ­
neuve . 

L'audience levée à sept heures sera reprise 
demain matin à huit heures . 
L e vo>-»aje d e l ' E m p e r e u r G u l l l a n s n e 

em Rtimsl* 
Ber l in , 9 juil let . — On assure que l'empe­

reur partira seulement le 14 juil let à Saint-­
Pétersbourg. 

L'escadre allemande exécutera des manœu­
v r e s devant Guillaume 

II est possible que ce dernier s'arrête à 
Copenhague. 

L'arrivée à Saint-Pétersbourg aurait lieu 
du 18 au 20 juil let . 

De nombreux agents de la police secrète 
suivront l'Empereur. 

L e doetean» Masskeasle 
Berl in , 9 j u i l l e t . — On attend la publica­

tion des documents des médecins allemands 
sur la méthode suivie par l e docteur Maken-
zie dans le traitement de Frédéric III. 

l"ne e x p l o s i o n m P a r l a . - 4 5 b l e a s é a 
Paris , 9 i uillet. — Dans la soirée, à cinq 

heures, une formidable explosion a détruit 
l'établissement du « Grand Café. » 

Cet immeuble de trois étages a été ébranlé 
dans toute sa hauteur;! 1 ne renfermait que peu 
de consommateurs. 

Il n'y a point de mort à déplorer. Quinze 
individus ont été blessés dont plusieurs gr iè ­
vement . 

Les dégâts matériels très considérables sont 
évalués à 100,000 franes. 

L e b a m i u e t d e s m a i r e s 
Paris , 9 juillet. — M.Anatole de la Forge a 

adressé des lettres aux membres du ce nité 
central de la Fédération de 1T89, à propos du 
banquet des maires, il dit : 

« Il appartient à M. Garnot senl, de faire enten­
dre le 14 juillet sa royale parole. » 

Il ajoutequ'il y a u n siècle,les représentants 
dp la municipalité parisic ine,s'adressant aux 
délégués de province, purent déjà dire : 

« Paris n'est pas la cité de quelques-uns, c'est 
la seconde patrie de tous les citoyens français.» 

L e p a p i e r s s e t la ' s c h e . M. D n t e n l I I e 
Paris , 9 jui l let . — M. Lozé, préfet de po­

lice, a reçti de M. Eugène Dufeuille une som­
mation en restitution des papiers saisis chez 
lui i l légalement sans mandat de justice. 

Le texte de cette sommation est , conforrré-
ment à la loi, entre les mains d'un ag^nt 
chargé d'y apporter son visa. 

Voici l'esprit de cet acte : 
* Suivant an exploit du 9 juillet 1888, du mi­

nistère de Me Giliât, huissier, à la requête de M. 
François-Eugène Dufeuille, demeurant à Paris, 
43, rue d'Anjou, (Saint-Honoré), sommation a été 
faite a M. Lozè, préfet do police,boulevard du Pa­
lais, n* 3,d'avoir à restituer les exemplairessaUis 
chez le dit M. Dufeuille, d'une lettre signée : Phi­
lippe comte de Paris, et les clichés et les griffes 
commandés à M. Dupont, à Clichy-le-Vallois et 
gardés chez l'imprimeur pour nouveau tirage. 

» Au cours de cette sommation, M. Eogèn» Du­
feuille proteste de la façon la plus formelle contre 
cette saisie. Il la considère comme nulle et de nul 
effet, attendu qu'elle a été faite en violation de 
l'article 10 du code d'instruction criminelle, de 
l'article 49 de la loi du 29 juillet 1881 sur la 
Presse, qui modifie la procédure antérieure, et en 
violation des articles 37, 39, 47 et 61 du code 
d'instruction criminelle. 

L e c o m i t é d e l ' a p p e l a u p e u p l e 
e t l a Ilarue d e l a c o n s u l t a t i o n n a t i o n a l e 

Paris , 9 juil let . — M. Du Barail a adressé 
une lettre à M. de Mackau dans laquelle il 
déclare que le comité de l'Appel au Peuple 
adhère à la Ligue de la consultation natio­
nale . 

A. R o m e . — ÎVoa v e l l e a t t e i n t e a l a l o i 
d e a a j a r a n t l e s 

Rome, 8 juil let . — Sur l'avis de l'inten­
dance générale du Trésoretdu Conseil d'Etat, 
le ministère d m finances vient ne décider que 
les contrats stipulés dans l'intérieur du Vati­
can ne sauraient être considérés comme des 
actes accomplis sur un territoire étranger et 
que, sous peine d'être déclarés nuls et d'en­
courir les rigueurs des lois d'enregistrement 
et de timbre, i ls doivent être enregistrés par 
un notaire public, dans un délai de v ingt 
jours à partir de leur date. 

Cette décision achève de détruire tout pri­
vi lège d'extra-territorialité en faveur du Va­
tican, comme l'ont constaté, d'ailleurs, l'in­
tendance générale du Trésor et le Conseil 
d'Etat dans leur rapport au ministre des 
finances. 

L e p r o c è s A p p e l l e t O l e t a À L e i p z i g -
Leipzig, 9 j u i l l e t . — L e tribunal suprême 

de Leipzig v ient de rendre son arrêt dans le 
procès de 1 auto trahison. 

Dietzest condamné à dix ans de prison ; sa 
•femme, à quatre ans ; Appell, à neuf ans de 
forteresse. 

U n v o l d 'obl igat ions à P a r i s 
Paris, 9 jnil let .— Nous apprenons au dernier 

moment qu'un vol assez considérable d'obligations 
vient d'être commis au détriment d'une des plus 
importantes maisons < s bsnqi a. 

A la suitt d'une plan te déposée au parquet, le 
service de la sûreté vient d'être chargé de recher­
cher les auteurs de ce vol commis avec une au­
dace inouïe. 

A u conse i l munic ipa l d e P a r i s 
s é a n c e s e o r è t e 

Paris, 9 juillet. — Grand émoi, aujourd'hui, an 
conseil municipal de Pans, 

Ce matin, tous les conseillers ont reçu nn avis 
écrit, les informant que 1?. féance serait secrète 
jusqu'à 3 h. 10. 

Tribunes et couloirs sont restés rigoureusement 
interdits an publie, même aux représentants de la 
presse. 

Il s'agissait de discuter, en secret la question 
des omnibus. 

L'interpellation Binder ne viendra qu'à la fin de 
la séance. 

D é m i s s i o n d'adjoints , à P a r i s 
Paris, 9 juillet. — A la suite de la nomination 

de M. Tautet,comme maire du 3e arrondissement, 
les trois adjoints ont adressé au préfet de la Seine, 
leur démission motivée, parce que le nouveau 
maire n'a pas été choisi parmi les membres de la 
municipalité actuelle. 

Neutra l i sa t i on du canal d e S u e z 
Paria, 9 juillet.— M. Ooblet, ministredes affai­

res étrangères, vient de recevoir notification de 
l'adhésion da gouvernement espagnol à la con­
vention intervenue entre la France, l'Angleterre 
et la Turquie au sujet de la neutralisation du 
canal de Saez. 

Gui l l aume II à T u r i n 
Rome, 9 juillet. — Plusieurs journaux de pro­

vince persistent à affirmer que l'empereur Gail-
laurae Tiendra à Turin au moment du mariage 
du dnc d'Aoste avec la princesse Laetitia Bona­
parte. 

L e s g a n t i e r s de Grenob le 
Grenoble, 9 juillet. — Snr une convocation du 

maire de Grenoble, tous les fabricants de gants da 
notre ville, an nombre de cinquante-deux, se sont 
réunis ce matin pour prendre une décision con­
cernant la visite projetée da président de la Ré­
publique à an* manufacture de gants. . 

A l'unanimité, la réanion a décidé que pour ne 
pas troubler la bonne harmonie qui régne dans la 
fabrique grenobloise, il n'y avait pas lien d'invi­
ter M. Carnot à visiter une maison de ganterie. 

A l'unanimité, également, les fabricants ont dé­
cidé d'offrir à Mme Carnot un ècrin contenant des 
échantillons de la principale industrie de Greno­
ble. 

L'abordage d u • Charles -Quint > 
Marseille, 9 juillet. — Voici des détails sur 

l'abordage du Charles-Quint : 
Le Ch irlesQuint marchait de l'avant et à tonte 

vitesse afin de passer devant la Ville de-Brest. 
Le premier est venu frapper violemment de son 

côté bât ird, l'étrave an second : il s'est crevé et a 
coulé en moins de vingt minutes. 

La Yi.'le-de-Brest a eu son étrave faussée sur 
une hin'eur de quatre métras. 

M. Leneveu, le commandant da Charles-Quint, 
a quitté le dernier son bord, mais une fois dans le 
canot de sanpeta^e, le malheureux officier, brisé 
par l'émotion et par la perte de son navire, a eu 
un transport au cerveau et est mort presque aus­
sitôt. 

Il a été recueilli par la Ville-de-Brest et trans­
porté à Méhdia. 

M. Leneveu laisse une femme et trois entants. 
Ses obsèques ont eu lieu hier matin, en grande 

pompe. 
Son ri s est parti,hier soir,à bord du vapeur la 

Corse, envoyé sue les lieux par la compagnie et 
emportant divers ingénieurs de Marseille. 

Les pertes atteignent deux millions et sont en­
tièrement couvertes parles assurances. 

L e s b a n d i t s e n C o r s e 
Ajaccio, 9 juillet.— Hier soir,à dix heures,deux 

individus ont pénétré dans la maison d'au nommé 
Pancrace-Desanti, à Pisnotolli,et,tandis que deux 
complices faisaient le guet, le tuèrent d'an coup 
de fusil. 

Les auteurs de ce crime,qu'on attribue à la ven­
geance, ne sont pas connus. 

A Campans, le bandit Cosciani, su pris dans une 
maison par la gendarmerie, se précipita vers la 
porte où le gendarme David faisait le guet et lira 
snr lui, sans l'atteindre, un coup de fusil à bout 
portant. 

Li gendarme riposta, mais n'atteignit pas da­
vantage le bandit qui réussit à tourner le coin de 
la maison et s'évada. 

L e départ d e D o m P e d r o 
Aix-les-Bains, 9 juillet. — L'empereur dom Pe­

dro, dont la santé est complètement rétablie, 
s'embarquera le 5 août, à Bardeaux pour Rio-
Janeiro. 

BULLETIN COMMERCIAL ET INDUSTRIEL 
L a r é c o l t e d e l a woI« e a I t a l i e 

Voici les renseignements publiés par la Cham­
bre de commerce de Milan au commencement de 
ce mois : 

La récolte des cocons en Italie est à peu près ter­
minée. Il reste bien encsre quelque chose à livrer 
soit en Piémont, soit dans les pays de montagnes, 
mais ces quantités sont de peu d'importance et ne 
peuvent en rien modifWr les résultats connus à ce 
jour. 

Le doute n'est plus possible, la récolte est Infé­
rieure à celle de 1887, et comme quantité et comme 
qualité La quantité est moindre d'environ 15 0(0 et, 
si l'on tient compte do moins bon rendement des 
cocons, on peut prévoir que la production en soie sera 
d'à peu près 1)5 inférieure à celle de l'an pas*?. 

Ce di'fiîit, une fols constaté, n'a pas manq .é d'in­
fluer cui' les cours des cocons, et nous avons assisté, 
sur tous les ma chés, à une hausse progressive et 
constante* 

Voici les dernières nouvelles que nous adressent 
no< correspondants : 

Véneti*. — La récolte touche à sa l u : sans crainte 
de se tremper on peut dire qu'elle sera de 20 0,0 infé­
rieure à celle de 1887. La qualité des cocons laïase à 
désirer On a payé les jaunes Indigènes de L. 3 a 3.50; 
les croisos de L. 2.80 a 3.15. 

Véron-.— La récolte est à peu près finie : on l'es­
time de 80a 25 0(0 Inférieure à celle de l'an passé. 
Les prix pour les jaunes ont débuté de L. 2.70 à 2.80 
pour s'élever rapidement à 3.15,3.25 prix de clôture. 

Muni rue.—La récolte est terminée; on l'estime 
de 20 0)0 inférieure à celle de l'an dernier. Qualité 
de. cocons assez bonne. Prix pratiqués : pour les jau­
nes de 2 75 à 3.10, pour les croi es de 2.40 à 2.80. 

Créncne — Les livraisons sont finies, récolte mé­
diocre, inférieure à celle de 1887 Sur le* derniers 
marché.-, on a payé : IJS jaudes indgènes de L. 2.75 
à 3.40, les croisés et les verts L. 2.50 à 2.75. 

Brèscia. — La réceite est terminée depuis quel­
ques jours déjà ; on l'estime inférieure à celle de l'an 
passe, de 15 a 20 0|0. Prix pratiqués sur le marché 
L. 2.85 à L. 3.50 pour les jaunes, L. 2.50 à L. 3 pour 
les verts et les croisés. 

Les rendements sont moins bons qu'en 1887. 
Lodi. — Le dernier marché s'est tenu le 30 juin 

et ion a payé : les jaunes Indigène» à L 2 90 à 3 30, 
les jaunes croisés à 2 30 à 2.60. On évalua que la ré-
eolts est inférieure de 15 a £0 0|0àcelie de l'an passé. 

Milanais. — La récolte est a peu près terminée. 
Les déceptions ont été nombreuses dar.s la plaine; au 
contraire, les collines de la Brlanza et de Varese ont 
donné de bons résultats. Dans l'ensemble la récolte 
est inférieure à celle de 1887. On a pays : les jaunes 
de L. 2.75 à 3 50, les croisés de L. 2,50 à 3,25. 

Duchés-Romagncs. — La récolte est finie. La qua­
lité de, cons est assez satisfaisante, mais la quantité 
est inférieure à celle de l'an passé. Au début, on a 
payé les jaunes indigènes de L. 2,85 i 3 et durant les 
derniers marchés on est arrivé jusqu'à 3,40 3 50. 

Piémott. — Malgré le temps orageux de cette der­
nière quinzaine les marchés de cette province ont été 
assez abondamment pourvus et de bonne marchan­
dise. On a paye les Jaunes de L. 3 10 à L. 3 80 et 
même L. 4, et les verts de L. 2 30 à L. 3 suivant les 
provenances. 

Cuné». — Nous recevons, à l'instant, de notre cor­
respondant l'annonce d'une baisse de 0,50 cent, sur­

venue hier sur c* marché, 1* dernier d'Italie. Cette 
baisse fut motivée par la qualité inférieure des co­
cons. . , * 

Marchés des soies. — Nous travereona une période 
d'attente. Les acheteurs sondent le terrain, ils font 
même de* offres, qui marquent une léger* améliora­
tion sur 1** cours précédents, mais qui n* sont paa 
encera en rapport avec les prétentions des détenteur* 
•4, nons ajouterons même, av*c 1* coût de* soies nou­
velles. Auasi las affairée sont-elles peu nombreuses 
et excessivement difficile*. 
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La lame à Londres 
(V« notre correspondant spécial) 

(Wool-Exchange City) 
Londres, 9 juillet. 

Ce soir, le choix des laines offertes était assez 
mauvais et le concours des acheteurs sensiblement 
dimiuué , on aurait pu encore une fois croire que 
le» prix montreraient une tendance légère à la fai­
blesse mais il n'en a rien été, l'animation a été 
très grande etles prix sans changement. 

Ou a vu encore des bergeries offertes une pre­
mière fois il y a dix jours gagner le soir de 1|2 à 1 
telles les «Paddington »les « Baden Park » etc., 
etc. 

La France continue à s'abstenir sauf quelques 
rares exceptions. — L'Angleterre achète de plus 
en plus. 

Laines 
ANVERS, 9 juillet. 

En disponible il a été traité 55 balles de laine, de 
la Plat.a, en suint et 81 b. Espagne dlto. 

Lu HAVKE, 9 juillet. 
Ventes à terme : 50 balles de laine Buenos A.vres, 

type prima, bo-ne courante, sur octobre, à fr. 165 les 
100 kil. 

MARSEILLE, 8 juillet. 
On a vendu 50 balles de laine Tarakama B. et G., à 

fr. 82.50 et 51 b. Bengazt, à fr. 70. 
• m > 

Situation météorologique. — Reubatx, 9 juillet. 
- Hauteur barométrique 756 "("(baisse); tempéra­
ture, 7 heures du matin, 13 degrés au-dessus de zéro; 
1 h. de l'après-midi, 20 degrés; 5 h. soir; 21 degrés 
au-dessus de zéro. 

Paris, 9 juillet. — L'aire des fortes pressions est 
refoulée sur la France, et une dépression envahit le 
Nord oa l'Ecosse où se produit une baisse de 6 mrm. 
Le minimum de Finlande persiste (Uléaborg748mrm) 
Le réf ime des vents dn large domine encore sur l'Eu­
rope. i,es orages, accompagnés de pluie, ont continué 
en Fr/ince ot en Allemagne ; la pluie est également 
tombé î sur les Iles Britannique et en Irlande. 

La température est stationnaire en France, elle 
monte sur les cô'.es de la mer du .Nord. Le Ihermo-
mè're marquait ce matin 8 dégrèa à Bade, 13 à Ber-
-in, CI crbeurg, lb à Paris et 25 à la Calle. 

En France, les vents qui avaient tourné momenta-
némei.t vers le Nord tendent à revenir vers l'Ouest. 
D3 nouveaux orages sont probables et la température 
va res :er au-dessous de la normale. 

Température marimum : 19 degrés 4 ; minimum : 
10 degrés 5, pluie : 6 m;m. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L E DRAME D E LA R U E S A I N T - A N T O I N E . — 

Une rcmme étranglée par son mari. — 
Lundi , v e r s trois h e u r e s d e l 'aFrés-midi , 
au m o m e n t où la po l i ce de R o u b a i x é ta i t 
p r é v e n u e qu'on v e n a i t d e découvrir , d a n s 
l a rue Sa in t -Anto ine , le c a d a v r e d'une 
f e m m e , on l ' informait e n m ê m e t e m p s d e 
Li l le par t é l é p h o n e que l ' a s s a s s i n s'était 
rendu d a n s c e t t e v i l l e o ù il s 'était c o n s ­
t i tué pr i sonnier . 

C'est d a n s l ' e s t a m i n e t Lié tar qu i porte 
pour e n s e i g n e : Au Clairon des Chasseurs 
q u e l e cr ime a é té e o m m i s . 

H o n o r é V a l é r y , u n ouvr ier fi lcur, â g é 
d e quarante -c inq a n s e t sa f e m m e , Er-
m a n c e R o m b e t , qui a v a i t u n e quaranta ine 
d 'a n n ées , occupa ient , depuis d i m a n c h e 
boir s e u l e m e n t , u n e c h a m b r e d a n s c e t t e 
m a i s o n . 

V a l é r y a v a i t l oué depuis l e 5 courant , 
m a i s s a f e m m e n e l 'avai t rejoint que d i ­

m a n c h e . I l s v e n a i e n t , paraît - i l , d e s e r é ­
conci l ier a p r è s u n e courte s éparat ion . 

D i m a n c h e , i l s a v a i e n t p a s s é 1» journée 
e n s e m b l e . I l s s e m b l a i e n t ê t re e n bonne 
in te l l i gence e t V a l é r y a v a i t m ê m e a c h e t é , 
à s a f e m m e , p lus ieurs obje t s , n o t a m m e n t 
d e l'étoffe pour qu'el le s e ta i l lâ t d e s ta ­
bl iers e t u n capot. 

I l s rentrèrent e n s e m b l e e t c 'es t , c o m m e 
n o u s l ' avons dit p l u s h a u t , lundi v e r s trois 
h e u r e s , qu'en entrant d a n s l a c h a m b r e , l e 
patron d e l ' e s taminet cons ta ta que la 
f e m m e V a l é r y a v a i t é t é a s s a s s i n é e . 

P r é v e n u s auss i tô t , M M . B a r r o y e r , c o m ­
m i s s a i r e centra l , A c c o l l a s , c o m m i s s a i r e 
d e l ' arrondi s sement e t l e d o c t e u r Bayart , 
m é d e c i n l é g i s t e , s e rendirent sur l e s l i e u x 
e t procédèrent a u x c o n s t a t a t i o n s . 

E r m a n c e V a l é r y a é t é cer ta inement 
é t r a n g l é e p e n d a n t s o n s o m m e i l . E l le a d û , 
s e lon t o u t e s probabi l i tés , c o u c h e r s e u l e , 
car e l l e occupai t l e m i l i e u du l i t e t a u c u n e 
trace n'indiquait qu'une autre p e r s o n n e 
s e fut c o u c h é e à s e s c ô t é s . L a g o r g e é ta i t 
serrée par un moucho ir r o u g e à c a r r e a u x . 
L a l a n g u e ressor ta i t l é g è r e m e n t d e s l è ­
v r e s qui é ta i t tuméf iées . L a figure é ta i t 
un peu contrac tée . 

Lorsqvo H o n o r é V a l é r y s 'est cons t i tué 
prisonnier à Lil le , on a cru tout d'abord 
a v o i r affaire à un fou. On s'est pourtant 
a s s u r é d e s a personne par m e s u r e do pré ­
c a u t i o n e t on a t é l é p h o n é à R o u b a i x . 

Lo parquet e s t arrivé par l e train de 
C h . I l e t a procédé a u x c o n s t a t a t i o n s . 

Nouveaux détails. — H o n o r é V a l é r y , 
p r é t e n d qu'il n'a point é t r a n g l é s a f e m m e 
p e n d a n t s o n s o m m e i l . D ' a p r è s s a v e r s i o n , 
u n e v i v e d i scuss ion s e serait é l e v é e entre 
e u x , parce qu'il aurait e u l ' idée d e louer 
u n e m a i s o n n e t t e hors de la v i l l e . Il a v a i t 
e u , dit- i l , c e projet pour e m p ê c h e r sa fem­
m e d e s e l ivrer à l ' ivrogner ie se lon s a fu­
n e s t e h a b i t u d e . 

H e r m a n c e accuei l l i t fort m a l c e s o u v e r ­
t u r e s , injuria s o n mari e t l e traita de «fils 
d e p e n d u . » 

V a l é r y , qui é ta i t depu i s l o n g t e m p s fort 
m é c o n t e n t d e l ' inconduite de s a f e m m e , 
d e v i n t fur ieux e t la m e n a ç a d e la tuer . 
Cel le-ci n e prit p a s c e t t e m e n a c e au s é ­
r i e u x e t provoqua s o n mar i qui so j e ta sur 
e l l e , lui serra u n m o u c h o i r autour du cou 
e t l ' é t rang la . 

Il é ta i t a lors quatre h e u r e s e t d e m i e du 
m a t i n . 

L e cr ime accompl i , il quit ta la c h a m b r e 
e t rencontra sur l e pal ier M. Liétard, le 
patron de l ' é tab l i s sement . 

« T u te rends déjà au travai l?» d e m a n d a 
M. Liétard. 

«Oui, répl iqua l ' a s sas s in . N'entre p a s 
d a n s m a c h a m b r e ; m a f e m m e d o r t e n c o r e . » 
Et i l partit . 

Il s e readi t à Li l l e e t s'arrê'.a d e v a n t le 
p o s t e d e la mair ie . 

P l u s i e u r s fois , i l fit m i n e d'y entrer .puis 
il finit par pénétrer au café Deco t t i gn i e s . 

Quand il en sort i t , il s e présenta r é s o ­
l u m e n t a u pos te e t i l déc lara à M. Lefeb-
vre , l ' inspecteur de po l i ce d e s e r v i c e qu'il 
s e cons t i tua i t prisonnier parce qu'il a v a i t 
a s s a s s i n é s a f e m m e . 

Il ajouta que s'il é ta i t v e n u à Li l le , 
c 'était pour év i t er d'y ê tre condui t entre 
d e u x g e n d a r m e s . T o u t d'abord, c o m m e 
n o u s l ' avons dit h ier , l ' inspecteur pr i t 
V a l é r y pour u n fou. N é a n m o i n s , i l l e fit 
g a r d e r à v u e e t prév int sur le c h a m p M. 
Gal l ian , c o m m i s s a i r e centra l , qui s ' e m ­
p r e s s a d e t é l égraph ier à R o u b a i x a ins i 
que n o u s l ' a v o n s dit h ier . 

M. du L i s c o u ë t , j u g e d ' instract ion.et un 
subst i tut du procureur d e la Républ ique s e 
rendirent à R o u b a i x . V a l é r y l e s su iva i t 
sou» l 'escorte d e trois a g e n t s . 

L e s c o n s t a t a t i o n s fa i tes sur l e s l i o u x 
conf irmèrent l e s d é c l a r a t i o n s du meurtr ier 
qui déclara ne pas regret ter s o n cr ime , 
« s e u l e i s s u e , a jouta- t - i l , à l'enfer d a n s 
lequel il v iva i t . » 

L e s r e n s e i g n e m e n t s recue i l l i s sur s o n 
c o m p t e le représentent c o m m e un bon 
ouvrier ,d 'un caractère d o u x . 

L' instruct ion ne sera probablement p a s 
l o n g u e . 

L e cadavre d ' H e r m a n c e R a m b o t , t r a n s -
porté à l 'hôpital; s era probablement s o u ­
m i s aujourd'hui à l 'autops ie . 

La a i tuat ioa agr i co l e . — Décidément, les 
cultivateurs de ce pays n'ont pas de chance, cette 
annè?. Il y a un mois et demi, tout le monde se 
plaignait de la sécheresse; la terre étnit aussi dure 
que la pierre. Aujourd'hui la pluie ne cesse tde 
tomber ; le campagnard comme le citadin appel­
lent le beau temps de tous leurs vœux. Le sol est 
saturé d'eau. On se plaint partout de cet excèi 
d'humidité entravant les travaux agricoles et fai­
sant pousser les mauvaises herbes dont on a beau­
coup de peine à se débarrasser. 

Ajoutez à ces pluies continuelles one tempéra­
ture descendue bien au-dessous de la normale 
moyenne 16*5 contre 17*1 en 1887 et 18-6 en 1886. 
Cette température basse a persisté pendant un 
certain temps et le mois de juin comptera parmi 
les plue froids qu'on ait observés depuis long­
temps. 

Il faudrait «n temps sec ; mais rien n'annonce 

«n revirement prochain dans ee sens. L* vent 
reste toujeurs au sud en au sud-ouest. Le ciel est 
rempli de gros nuages noirs ne BOUS présage rien 
de bon. 

Le binage et le dèaariage des betteraves sont en 
benne TOI* d'achéYement. Dans certains endroits 
et particulièrement dans les terrains maigres et 
légers, on a en à se plaindre des insectes dont les 
ravages, notamment ceux dn ver blanc, ne pour­
ront être complètement réparés. Il y» parfois des 
vides dans les lignes de betteraT»» «ta'on peut 
évaluer à 5 pour 100 

Le retard de la récolte subsiste «««jours et, 
avec le temps qu'il fait, on se demande, non sans 
anxiété, quand il pourra être regagné. 

Dans les environs de Roubaix et de Tourcoing 
où les terres sont généralement argileuses et for­
tement famées, on peut dire q«e 1* majorité des 
champs de betteraves donneront un reudenaent 
convenable si le temps les favorisa. Mais si l'on 
s'avance vers le sud dn département on l«* ter­
rains sont plus légers, on s'aperçoit qu'il y anra 
nn plos grand nombre de récoltes médiocres et 
mauvaises. 

Malgré le mauvais temps les blés fleurissent 
assez bien. Quelques-uns pins torts que les autres 
ont déjà versé en partie par suite dea plaies vio­
lentes survenues ces jours derniers. Cela neai être 
attribué au manque de pétasse qui a la propriété 
de rendre les tiges plus raides et pins résistantes, 
ou mêue i nue fumure excessive qui amène an 
trop grand développement de la saille et de 
l'épi. * ^ 

Les cultivateurs ont a se décider entra ces deax 
ail .-rnatives.Oa bien mettre peu d'engrais et s'ex-
po.-er à n'avoir qne des récoltes médiocres, pen 
profitables ; ou bien fumer an maximum ; (eequi 
est presque indispensable si l'en vent avoir un 
rerdement avantageux) et risquer la verse. 

ieaueoup de fermiers se décident avec, raison 
pour la seconde. Toute la question pour eux con­
siste à choisir une variété de blé pouvant résister 
à one fumure copieuse comme le blé de Bordeaux, 
l'épi carré Porion, les variétés écossaises. 

Qaand on parcourt la campsgue, on est frappé 
du triste aspect des champs de lius. La plaie et 
le vent les ont f»it verser presque partent. S'ils 
ne ssnt pas complètement couchés à terre, al l'air 
peut encore y pénétrer aisément, on peut espérer 
que cit état n'occasionnera pas une diminution 
notable de leur qualité. Leur floraison est termi­
née et la graine se ferme actuellement. 

Depuis une dizaine de jours, la croissance des 
avoines a accompli des progrès étonnants. Biles 
sont généralement belles et elles montrent déjà 
leurs épillets. Il est probable qu'elles seront mu­
res avant les blés et qu'on pourra commenoer à 
les couper dès la fin de ce mois, si toutefois le 
soleil brille désormais un peu plus que ces der­
niers jours. 

C'est à cette époque que les jardins potagers pré­
sentent le plus bel aspect et qu'ils offrent, avec 
toutes sortes de légumes choisis, les fruits les plu* 
délicats et les plus savoureux. 

Les groseil.ers ne sont généralement pas si bien 
fournis que l'année passée. Ils ont végété pendant 
la sécheresse et quand la pluie a apparue, il y a 
eu une porssèe vigoureuse et subite de la sève, 
qui, au lieu de former des fruits, a contribué à un 
développement excessif des branches et des feuil­
les. Le même fait s'est d'ailleurs reproduit pour 
les framboisiers, les petits pois et d'autres 
plantes. 

Beaucoup de cerises et de poires encore vertes 
jaunissent et tombent. Cela doit être "attribué au 
manque de soleil. Les rayons du soleil sont indis­
pensables k respiration de toutes les matières des 
plantes, i la conservation de la chlorophylle ou 
matière verte, à leur vie, en un met. 

Si le soleil ne les favorise pas assez, il arrive 
aux fruits ce qui arrive aux endives qn'on met a 
l'abri de l'air, ils s'étiolent. Le froid a aussi sou 
iriluence. 

M g r H a s l e y à R o u b a i x . — Mgr. Hasleya 
administré le sscrement de confirmation, mardi 
matin à sept heures, à l'institution Notre-Dame 
des Victoires. .\ 

Il est parti vers neul heures pour Wattrelos ou 
il a confirmé environ 350 enfants. 

Il a quitté "Watrelos vers deux heures de l'après 
midi. 

Menée de prémices . — M. i'abbé Jules Bi-
tallle, fils de M. Bataille, premi.r clerc de notatr» 
à Cysoing, a célébré, dimanche, dans cette viUe 
sa mes'se de prémices. 

t'n groupe de 50 cavaliers est allé le chercher 
a la gare en passant par différentes rues de ta 
ville. M. le curé Herzaegt, vice-doyen, s'est rendu 
aussi à la Gare avec M. Harno, professeur à l'uni­
versité catholique de Lille, qui avait été le prê­
te-seur pendant deux ans de M. l'abbé Jules 
Bjtaille. Il en a tait l'éloge à l'église. 

Mme P. Parent-Delinselle avait donné sa voi« 
t t « pour aller chercher le jeune abbé à la Gare. 

Toutes les rues étaient pavoisées; une quantité 
do fausses portes et de d ômes, des branches d'ar­
bres en forme de haie sur tout le parcours. On a 
conduit M. Jules Bataille chez M. le curé. 
Pcis, les cavaliers SJ sont retirés.et,* 10 heures, 
Dj.iius le quart,le clergé est venu le chercher en 
ce èmonie ponr le conduire,* l'église,avec toute sa 
famille. 

Toutes les maisons avaient arboré des bannières. 
Après la messe, Mme Parent-Dilinselle a invité 

tous les prêtres ainti que la fam lie de M. Bataille 
i diner chez elle ; ils y étaient en grand nombre. 

Mort de M. Legrand à B e a u v o i a . — M. 
Li. grand, de Roubaix, directeur de l'importante 
fabrique Michaux et Cie. à Beauvoia, est mort sa­
medi, à peine âgée de 44 ans, après une maladie 
de quelques jours. 

M. Legrand habilait Beauvois depuis 1876 ; en 
y venant il savait accepter une tâche bien lourde 
car il ne s'agissait d* rien moins que de diriger et 
conduire une fabrique occupant au bas mot 700 
ouvriers. 

Les travailleurs honnêtes, et c'est la génération 
chez nous, reconnurent bientôt qu'ils avaient en 
leur directeur un ami dévoué car, nous le disons 
à sa louange, M. Legrand était fils de ses œuvres 
et c'est son intelligence supérieure et ses aptitudes 
qui l'avaient appelé à l'importante situation qu'il 
occupait. Il y a, d'ailleurs, dans notre paya, d« 
nombreux exemples d'hennenr arrivant à la for­
tune uniquement par leur mérite et par le tra­
vail. 

La mort de M. Legrand a causé a Beauvois une 
peine qai ne saurait étonner personne car sa géné­
rosité ne laissait ancune infortune sans secours. 
Il savait faire la part du plaisir et du travail 
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— Malgré les preuves qui vous acca­
blent ? 

— Quelles preuves? Je v iens de vous m o n ­
trer que l'une d'elles est sans valeur . Quant 
a u x autres . . . 

— Tenez I et celle-ci ? fît M. Thurier en 
jetant sur la table l'objet qu'il venait de rap­
porter . 

— Celle-ci? répéta Laurent avec s tu ­
peur . 

— Oui, cette gaîne de poignard, qu'en 
d i t e s -voas ? Elle vous appartient ! 

— Oui, monsieur, j e crois la reconnaître, 
balbutia Laurent , qui comprit qu'une nou­
ve l l e p r e u v e s'élevait centre lui . 

Et où le p o i g n a r d ? demanda M. Thu­
rier. 

— Il devait ê tre là, dans cette ga ine . 

— N o n , il n'y était pas . 
— Ou tout près , sur un meuble. 
— Pas davantage . . . 
— C'est extraordinaire. 
On parcourut les différentes pièces, on 

chercha de nouveau, mais sans succès. On 
interrogea le domestique, qui déclara ne pas 
s'être aperçu de la disparition de ce poignard, 
et ne pas savoir ce qu'il était devenu. 

— C'est incompréhensible ! fit Laurent. 
— Oh I que non i dit M. Thurier ; quand 

ces sortes d'armes ont servi, on les dissimule 
volontiers , on les enfouit quelque part, on se 
garde bien de les laisser en évidence. 

— Ainsi, dit Laurent, vous supposez que 
cette arme aurait servi !... 

— Je ne suppose rion, dit le juge ; nous 
verrons tout à l'heure. Où vous êtes-vous 
procuré ce poignard ? 

— Rue Vivienne, j e crois. Oui, j e m'en 
souviens , un jour j e le remarquai à une d e ­
vanture e t l e caprice me vint de. l 'ache­
ter. 

— Combien y a-t-i l de cela ? 
— Plus d• deux ans. 
— Le nom du marchand ? 
— Je ne la connais pas. La boutique est à 

gauche en montant, près da boulevard. 
— Bien , dit M. Thurier après avoir fait 

prendre note de ces indications. Maintenant 
vous allez sans doule comme vous l'avez fait 
tout à l'heure à propos de votre bouton de 

manchette, prétendre Jque ce poignard était 
égaré , perdu depuis longtemps ? 

— Monsieur, dit Laurent en reprenant 
quelque fermeté, j e ne puis rien affirmer à 
cet égard. Ce poignard devrait ê tre ici. Pour­
quoi ue retrouve-t-on que sa gaîne. Est-il 
égaré ou volé ? je n'en sais rien. Mais, qu'il 
ait jamais été entre mes mains l'instrument 
d'un crime, non , monsieur, mille fois non. 
Je le nie) 

— Attendez ! Mon Dieu 1 ne vous hâtez pas 
tant. Il y a une vérification préalable, et cette 
vérification vous allez m'aidera la faire, s i 
vous voulez bien. 

M. Thurier se fit remettre les différen­
tes pièces que lui avait confiées le doctenr 
Cerisier. 

— Voici, dit-il la reproduction photogra­
phique des blessures constatées sur le corps 
de Madame Dalissier. Qu'en dites-vous. N e 
vonssem bla-t-i 1 pas que le poignard sur lequel 
cette gaîne à été modelée devait faire des bles­
sures semblables à celles-ci ? 

Laurent ne répondit r ien. Après avoir jeté 
un regard sur ces épreuves, il avait détourné 
la tête en frissonnant. 

M. Thurier feignit de voir dans ce mouve­
ment un s igne de dénégation. 

— Je comprends, dit-il ; ce ne sont là que | 
des diminutifs, et vous voudriez les d imen-
exactes . Les voici , fidèlement relovées. Rien 
de plus s imple que de les appliquer. 

II prit la note qne le docteur Cerisier avait 
dictée dans son cabinet, et lut : 

« Longueur de la lame, seize centimètres 
et un mil l imètre. . . » 

— Tenez I dit-i l à Laurent, voici un mètre, 
mesurez vous-même sur cette ga îne . . . Vous 
ne voulez pas ? 

— Si ! donnez / s'écria brusquement Lau­
rent ; j e v e u x savoir jusqu'où cette fatalité 
m e poursuivra 1 

Et, tremblant d'anxiété, il prit le mètre et 
l'appliqua sur la gaîne. 

— Mais c'est parfaitement celai dit M. T h u ­
rier; qu'en dites-vous ? 

—Ohl mon Dieu ! fit Laurent avec un sou­
pir douloureux. 

« Largeur près du manche, dix neuf mil l i ­
mètres , » continua M. Thurier . . — Eh bien I 
qu'est-ce qui vous prend donc ? 

Laurent avait essayé de faire une seconde 
vérification ; mais il n'en eut pas la force. Il 
avait repoussé brusquement les objets qui 
étaient sur la table. 

M. Thurier les prit, et fit lu i -même les 
autres expériences, en répétant froide­
ment : 

— C'est bien cela. Vous voyez ? 
Mais Laurent, absorbé et en proie a u n e 

sourdo agitation ne voyait ni n'entendait. 
— Au reste dit M. Thurier il y a une expé­

rience qui résumera toutes celles-ci , et les 
confirmera selon toute probabilité. Voici un 

morceau de bois taillé en forme de lame 
d'après les dimensions ci-dessus : il doit rem­
plir exactement la cavité de cette gaine. 

Ces paroles réveil lèrent l'attention de Lau­
rent. Il v i t le jugefa ire l'expérience indiquée: 
la lame tout entière pénétra dans la gaine, et 
s'y inséra sans laisser au long des parois le 
moindre interstice. 

Ehbienl qu'en pensez-vous? demanda 

M. Thurier. 
Laurent fut un instant sans répondre. 
— Non, dit-il enfin d'une vo ix sombre, 

rien n e saurait plus m'étonner. Qu'est devenu 
ce stylet ? Je n'en sais rien ; mais vous me le 
présenteriez tout couvert de sang, vous me 
démontreriez que j e m'en suis servi , vous 
m'amèneriez des témoins déclarant qu'ils 
m'ont vu commettre ce cr ime . . . qu'aurais-je 
à dire?. , tout est possible, maintenant. 

— Ainsi, dit M. Thurier, en présence de 
cette nouvelle preuve, vous croyez encore 
pouvoir nier ? 

— Sans doute je nie! Quand même d'autres 
charges plus inconcevables et plus terribles, 
se révéleraient encore, j e ne pourrais que ré ­
péter que j e suis innocent l 

Le j u g e haussa les épaules avec impatience. 
— Oui, continua Laurent, j e comprends 

que vous n'ajoutirz pas foi à mes protesta­
t ions . 

— En effet, dit M. Tburier.c'esl assez com­
préhensible. 

— Pourtant, ne vous demandez-vous pas, 
vous aussi, comment tous ces indices ont pu 
s'accumuler de la sorte ? Comment il en naît 
à chaque pas? 

— Oh ! c'est à en devenir f j u ! Quel est 
donc le génie malfaisant qui s'acharne à ma 
perte ? 

— Celui, sans doute, qui vous a poussé à 
commettre le crime. « 

— N o n , monsieur, non, j e ne l'ai point 
commis 1 s'écria Laurent. Et tenez l i l m e 
semble que toutes ces circonstances qui m'ac­
cusent s'affaiblissent et so détruisent par 
leur multiplicité m ê m e . Veuillez y réfléchir : 
j'aurais do.ic pris à tâche de me compro­
mettre , de laisser partout des preuves contre 
moi. 

— Hé ! fit M. Thurier, c'est le cas de tous 
les coupables. Quel est l'assassin qui, lors­
qu'une preuve est relevée centre lui , ne 
s'empresse de s'écrier ; « Je serais - donc 
inepte I S i j 'avais commis ce crime, j e n'au­
rais pas laissé ces indices, ou je les aurais 
faii disparaître .' C'est une fatalité 1 ou plutôt 
cela prouve en ma faveur ! » 

\ . BELOT « T J. DAUTIW 
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